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SÉANCE DU 21 VENTÔSE AN II (11 MARS 1794) - N° 86 345 

montré, et que vous montrez encore journelle¬ 
ment, que vous ne fassiez droit à sa demande ». 

Renvoyé au comité de législation (1) . 

86 

[Le cn Bernadad, défenseur officieux , à la Conv. s. I. n. d.] (2). 

Marguerite Brigite Saint Clivier, veuve Jean 
Jacquet, Marie Vincent, veuve Pierre Saint Cli¬ 
vier, légitime tutrice de ses enfants héritiers de 
leur père, Claude Saint Clivier et Hubert Saint Clivier. 

Tu es envoyé, Citoyen représentant, dans 
les départements pour réparer toutes les grandes 
injustices en vertu des pouvoirs illimités dont 
tu es investi. Ce sont là, les propres paroles 
du procureur général syndic Lamerville parlant 
au citoyen Laplanche ton prédécesseur et ton 
collègue, page 34 du procès-verbal du 5 octo¬ bre dernier. 

Ce jour fut digne de la Convention elle-même. 
Il s’agissoit d’une inégalité de partage d’un père 
à ses enfans, d’une lésion du tiers au quart, 
déjà ancienne. Elle datoit du 7 septembre 1777. 
Sed dbusus perpetuo clamat. 

La lésion, dont les exposants se plaignent, est 
plus nouvelle, elle n’est point du tiers au quart, elle est du tout au tout. 

Voici le fait le plus brièvement possible : 
On donne tout à un étranger au préjudice 

de pauvres héritiers. Le frère des exposans, 
alors chantre-gagiste de la ci-devant église de 
cette commune de Bourges, tomba malade, il 
devint infirme, languissant et misantrope. La 
jeune femme d’un menuisier de cette commune 
l’attira chez elle avec tous ses effets. Elle lui 
donna alors sa propre chambre, elle l’y logea, 
l’excéda et obséda au point qu’aucun de ses 
parens ne put le voir. 

Elle a fait de telle manière qu’il existe un 
testament qui frustre les réclamans de tout son 
bien, et institue une fille de cette femme, héri¬ tière universelle. 

Les frais énormes qui se faisoient dans les 
moindres affaires sous l’Ancien régime, les ont 
toujours mis dans l’impossibilité d’attaquer cet 
acte infâme; ils auroient absorbé le fond. 

Vois, Citoyen représentant, si tu peux secou¬ 
rir les exposans : une modique succession pour 
de pauvres héritiers, est toujours considérable. 
Si tu daignes t’en occuper, tu rendras service 
entr’autres, à ceux des premiers défenseurs de 
la patrie, qui ont part à cette succession. 

L’un des deux, la sert encore ; et l’autre est 
ici par congé, menacé d’une paralysie, fruit de 
ses grands travaux dans le premier bataillon 
de ce département. Une loi vient d’annuler tous les testamens 
postérieurs au 14 juillet 1789, même les dona¬ 
tions entre vifs. Elle a encore fait plus, elle veut qu’il en soit de même de tous ceux anté¬ 
rieurs à cette époque, qui seroient contraires aux 

(1) Mention marginale datée du 21 vent, et si¬ gnée Bézard. (2) Dm 47, doss. 88, p. 194. La lettre avait été adressée d’abord au repr. dans le Cher, puis à la Conv. 

lois et aux mœurs, qui porteroient atteinte a 
la liberté religieuse du donataire, de l’héritier 
ou du légataire, qui tenteroient à le détourner 
de remplir les devoirs imposés. C’est dans cette œuvre de la sagesse de nos 
représentans, que les exposans puisent toute 
l’espérance qu’ils peuvent concevoir de leur 
entreprise; ils y ont la plus belle perspective. 

L’obsession et l’état d’imbécillité de leur frère, 
sont de notoriété publique. Il n’est pas un 
citoyen qui se soit présenté à sa porte, ou qui 
lui ait parlé, qui n’en soit parfaitement péné¬ 
tré. Le notaire rédacteur de l’acte, en convient 
suffisamment lui-même, en déclarant qu’il a 
trouvé le dit Saint Clivier, infirme et incom¬ 
modé à la suite d’une grosse maladie : Néan¬ 
moins, ajoute-t-il, sain d’esprit, de mémoire et 
d’entendement, ainsi qu’il m’en est apparu, dit-il encore. 

Le malade, siflé (?) répète positivement les 
mêmes termes, et reconnoît son infirmité. 

Le notaire ne l’a vu qu’un moment, ainsi que 
trois commis pris dans un même bureau, pour 
témoins ; et tous ceux qui le connoissoient, ne 
disoient seurement pas la même chose. 

Dans tous les temps possibles, les testamens 
ont été odieux, nous en avons dans l’ancienne 
jurisprudence, la preuve la plus convaincante. 

La dernière décision rendue en pareil cas, 
est du 19 août 1785, et est intervenüe entre les 
citoyennes Carré, légataires universelles de feu 
Citoyen Loiseau, et les frères et sœurs de ce 
dernier, qui se sont pourvus contre son testament. 

On peut dire que la cause de ces derniers, 
étoit bien moins favorable que celle des expo¬ 
sans ; car, à n’en pas douter, quant à la forme, 
le testament étoit valable, et sur le fond la 
suggestion articulée n’étoit pas prouvée ; on ne 
faisoit que la présumer, à raison de ce que le 
frère des légataires, étoit le médecin du testateur. 

Nonobstant que, sur une succession de valeur 
de 14 à 15 000 1., celui-ci eut légué à sa sœur, 
et à un autre de ses frères, une somme une 
fois payée, le tribunal alors existant, en pro¬ 
nonçant la validité du testament, le modifia, il 
accorda à la sœur 150 1. de pension viagère, et au frère une somme de 1 000 1. en sus de son 
premier legs. 

Le tribunal a uniquement considéré qu’il étoit contraire aux mœurs de voir un frère se dé¬ 
pouiller entièrement, ou en grande partie, de 
tous ses biens, en faveur d’étrangers. 

Les citoyennes Carré furent elles-mêmes 
conseillées d’acquiescer à cette décision, et elles le firent en effet. 

Si les citoyennes Carré, dans un temps 
d’esclavage et d’injustices, dans un temps où 
l’or et l’argent poulvoient seuls obtenir des 
tribunaux, la justice, si les citoyennes Carré, 
dis-je, qui étoient journellement aux portes de 
leurs juges, n’en ont pu obtenir l’exécution 
entière d’un pareil acte, quelle espérance les 
Saint Clivier ne doivent-ils pas avoir dans un 
siècle de justice, de lumière et de raison, pour 
l’anéantissement d’un même acte, fruit du dol 
et de la fraude, acte qui ne les prive pas d’une 
seule partie, mais de la totalité des biens de leur frère. 

Us ont pour eux, un testament nul, même 
d’après les anciennes loix, car, de tous les âges, 
l’obsession et la suggestion ont été considérées 
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comme des crimes, des crimes odieux punissa¬ 
bles des peines les plus graves. 

Cela ne suffit pas, la femme de ce menuisier, 
qui connoissoit tout l’attachement qu’avoit leur 
frère pour eux, ne voulut jamais souffrir durant 
la maladie dont il est décédé, qu’ils lui portent 
les secours, qui auroient pu lui être nécessaires. 
Un fait qui est incroyable, et qui n’en est pas 
moins vrai, c’est que la porte leur étoit fermée 
toutes les fois qu’ils se présentaient. 

Peut-être la conduite de cette femme, est-elle 
encore plus odieuse envers le testateur, qu’elle 
ne l’est envers les exposans. S’ils vouloient attes¬ 
ter tout ce que la renommée publique, [la fin 
de la phrase manque] sans doute, Citoyen 
représentant, on te traceroit ici des horreurs, 
des infâmies qui devraient à jamais déshonorer 
dans l’esprit public, cette malheureuse femme. Mais il est des cas où l’on est forcé de se 
taire ; à moins qu’on ait des preuves, plus que 
certaines, d’un fait de telle nature, on ne doit 
pas l’avancer ; aussi les Saint Clivier ne te 
font part de ces dernières réflexions que par forme d’observations. 

On finira par une autre puisée dans l’acte même. 

Le testament dont il s’agit, est écrit par une 
personne en qui leur frère a eu confiance, dit-il, 
et l’acte notarié, ont tous deux, les mêmes 
dates, le matin 17 mars 1787, et les mêmes 
termes d’infirmité, d’incommodité à la suite 
d’une grosse maladie. 

Ceci prouve évidemment, que le notaire, qui 
n’est plus, est l’instrument des deux actes. 

Pèse, Citoyen représentant, dans ta sagesse, 
ces remontrances, apprécie-les, et rend à cette 
famille, la justice qu’elle réclame de toi. 

Bernadad. 
Renvoyé au comité de législation (1). 

PIÈCES ANNEXES 

I 

[Un patriote au présid. de la Conv., 29 pluv. JJ] 
(2). 

« Citoyen président, 
S’il pouvoit exister un Républicain plus esti¬ 

mable et plus digne de confiance que celui que L’AUGUSTE CONVENTION NATIONALE a 
choisi pour la présider, je lui adresserais encore 
le nouvel hommage de sentiment que je joins 
ici sur le mémorable Décret qui, conformément 
aux vœux de la Nature, de la Raison et de 
l’Equité, remet les gens de couleur au rang des hommes. 

Si j’avais eu connoissance de ce Décret, avant 
le départ des deux petits ouvrages que je me 
suis permis de t’adresser le 24 pluviôse courant, 
j’aurais fait en sorte d’y joindre celui-ci. Mais 

(1) Mention marginale daté du 21 vent, et si¬ gnée Bézard. Le testament de Louis Saint Clivier, clerc tonsuré, basse contre en l’église de Bour¬ ges, par devant le notaire royal en Berry est joint à la pétition. (2) F17 A 1009B, pl. 4, p. 2186. 

n’en ayant été instruit que le 25 au soir, je n’ai 
pu faire plus de diligence. 

Je te demande mille pardons d’oser encore te 
dérober quelques minutes de ce tems précieux 
que tu consacres au salut, à la prospérité et à 
la gloire de la République. Mais, quoique privé de ces talents distingués auxquels il est permis 
de chanter ou de célébrer les plus brillantes 
époques de l’histoire de l’entendement humain, 
j’avoue que je n’ai pu résister au désir d’expri¬ 
mer une partie de mes sentiments sur un évé¬ 
nement aussi grand, aussi nouveau et aussi 
propre à être transmis à la postérité. 

Si ce nouvel hommage d’une cause vraiment 
républicaine et jalouse, au delà de toute expres¬ 
sion, de la Gloire de nos Illustres Législateurs 
te paraît digne de quelqu’attention, daignes le 
présenter à l’Auguste Convention Nationale. 
Puisse-t-elle faire grâce à la médiocrité du 
talent en faveur du sentiment qui l’a dicté ! 
Son suffrage pourra m’encourager à faire de 
nouveaux efforts pour le service de la Répu¬ 
blique, sur les objets que je t’ai annoncé dans 
ma précédente. 

Permets, Illustre Citoyen Président, que je la 
prie d’agréer fraternellement et cordialement les nouvelles assurances des sentiments Patrioti¬ 
ques d’un franc Républicain. 

A L’AUGUSTE CONVENTION NATIONALE 

Quels accens frappent mon oreille ? 
Où suis-je, est-ce une illusion ? 
Quel nouveau trait, quelle merveille 
Vient illustrer ma Nation ? 
Tout m’annonce un nouveau miracle, 
Tout prépare un nouveau spectacle, 
Et je sens tressaillir mon cœur. Ah ! c’est la Raison embellie 
Par la saine Philosophie, 
Qui rend à l’homme sa grandeur. 
Un nouveau jour commence à luire En faveur de l’humanité 
La sagesse vient de réduire 
Les maux de la captivité. 
La Liberté, d’un vol rapide, 
Traverse la plaine liquide, Et brise les odieux fers 
De ces malheureuses victimes 
Qu’enchaînoient d’iniques maximes, 
L’Avarice et des cœurs pervers. 
Tirans, qui craignés la lumière, 
Profités de cette leçon, 
Et rangés-vous sous la bannière De la bienfaisante raison. 
Vous n’êtes que ce que nous sommes : 
Imités-nous, soyés des hommes ! 
Ne craignés plus d’être éclairés ; 
Adoptés la morale pure 
Que nous enseigne la nature, 
Et vous serés plus révérés. 
Sous un climat brûlant, l’Afrique, 
Depuis des siècles infinis, 
Gémissoit sous le joug inique 
Des abus les plus inouïs 
Etemel foyer d’esclavage, 
Tous les maux étaient son partage. 
Digne ami de l’Egalité, 
Le François rend l’Afrique libre, 
Et lui présente en équilibre ; Les vrais droits de l’humanité. 
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